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-fl-  o ut  nous  engage  à maintenir  la  République  ; c'eft  nous 
qui  lavons  creée.  Il  n’eft  pas  un  feul  membre  de  la  Conven- 
tion nationale  qui  ne  fût  facriiîé  , dès  Tinliant  qu’elle  cesseroit 
d’exifter. 

Comment  fe  fait-il  enfuite  que  des  hommes  que  les  mêmes 
devoirs  appellent  que  les  memes  intérêts  réuniffent  , ofeajt 
s acculer  & s’entre-déchirer  4 

Légijlation:  (N°  1É0).  A 

IHE  NTTWBERRY 

LIBRary 


Z 

Quelle  eft  donc  la  furie  qui  nous  tourmente  ? Quel  eft  donc 


i’efprit  de  difcorde  qui  nous  agite?  Sommes-nous  condamnés  à 
ne  jamais  nous  entendre  , nous  qtfNavons  purgé  le  fol  de  la  liberté 
des  monftres  qui  le  fouilloient? 

Non  1 Ceux  qui  veulent  férieusement  le  bien  , qui  aiment  fin- 
cèrement  leur  patrie  , ne  fauroient  fupporter  plus  long-temps 
cet  état  d’anxiété  & de  douleur. 

Eh  ! peut-on  ignorer  que  l’on  tend  au  même  but , que  l’on 
arrive  au  même  terme  par  des  moyens  différens  ? Avant  de  fe 
difputer  il  faudroit  connoître  les  intentions  , il  faudroit  au  moins 
mutuellement  s’expliquer. 

Faifpns  donc  grâce  à chacun  de  fon  opinion  ; ne  voyons  plus 
un  ennemi  dans  celui  qui  ne  penfe  pas  comme  nbus  -y  exami- 
nons feulement  quelle  eft  la  meilleure. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  eft  , pour  la^j  Convention  na- 
tionale , il  feroit  difficile  de  le  taire  , une  pomme  de  difcorde. 
Elle  l’eft  auffi  pour  le  public;  & ce  germe  de  divifion  peut 
produire  x faire  même  prèfager  de  finiftres  effets.  Chacun  veut 
exercer  fur  la  penfée  de  l'on  collègue  , de  fon  voifin  , le 
même  empire  que  le  defpote  exerçoit  naguère  fur  les  perfon- 
ïies.  La  prétention  eft  auffi  trop  abfurde  , trop  injufte,  & il 
faut  abfolument  s’en  défifter. 

De  tous  les  membres  qui  compofent  Faffemblée  , il  n’en  eft 


en  elles-mêmes , foit  qu’on  les  confidère  dans  leurs  coniequences 
& dans  leurs  rapports.  Il  convient  de  les  rappeler  ici  ces  quef- 
tions  ; les  voici. 


çpnjïitution  ï 

Veut-il  être  jugé  par  la  convention  ?" 

Sommes-nous  , en  cette  circonjlance  , des  juges  ou  des  hom- 
mes d'état  ? 

Pouvons  nous  cumuler  toits  les  pouvoirs  , remplir  toutes 
les  fonctions  ? 

Le  fouverain  a-t  il  intérêt  de  prononcer  en  dernier  rejfort ? 
F.Jt-il  de  fa  f âge  [Je  d'exercer  fôn  droit  ? 

Louis  Capet  aura-t-il  celui  d'appeler  au  peuple  ? 


s 


pas  deux  parfaitement  d’accord  fur  les  points  effentiels  qui  font 
l’objet  de  la  délibération  , foit  que  l’on  confidère 


Louis  eft-il  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  impute  ? 
Doit-on  avoir  égard  à l’ inviolabilité  que  lui  ajjuroit  la 
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Quelle  efl  la  peine  à lui  infliger , s’il  eft  convaincu  ) 

Efl-il  prudent  de  hâter  J on  jugement  i 

C’eft  à cette  dernière  queftion  que  je  m’arrête  , la  feule  que 
autres  Pr°5?fe  de  dlfcuter  lcii  elle  difpenfe  de  s’occuper  des 

- ou.  ce  que  je  lis , tout  ce  que  j’entends  , tout  cc  que  je 
VOIS  , tout  ce  qui  m’environne,  en  un  mqt,  me  confirme  de  plus 
en  plus  dans  ma  première  idée.  Je  parftftc  à dire  qu’il  tfl 
imprudent , très-  impolitique  de  s’occuper  en  ce  moment  dur - 
gement  de  Lotus  Cap. et  & dé  fit  femme  ; & je  le  crie  de  toutes 
mes  forces  pour  qu’on.  1 écoute  enfin. 

J’aimerois  que  l’on  déclarât  franchement  à la  Réoublique , avant 
de  palier  outre  , que  peu  inquiets  fur  Ton  fort,  fur  fon  bonheur 

nOUS  Pnt^rwirsnc  1,.,  . ..  ..  ..  * 


> M'-nre  Don  piailir  , T10U3  voulons 

foù!r  ën'j’r? 'e'3t  de  Crife’  n0tre  fituation,  .& 

jouer  en  delefperes.  ’ 

conté  îf  ,‘".ftem!nt  Par«q«ec’éft  ici  la  eau fe  des  peuples 
fer  à orofi/3  d’  & ^fr  ^ m3  PeuPles  > loindes’cmpref- 
un  oeP  - fi  /e  nOS  °!lres>  aff“rvment  très-généreufes,  mais 
un  peu  imprudentes  , vraiment  philolbphiqaes  , mais  tant  fou 

^ exagérées;  c’eft  disqe  prcique  le‘s  ptapks  prlférem  le-ir 

elclavage  , parce  qu  ,1s  aEfeâmnnent  leur  ancien  joug  , qui  nous 

feeV?  diSPaS  fl:!g°™er  Ies  r°i3>  n<’“  » perdu 

dre  tom  ( l’  i’lau  a“  m°mS  le“  ûter  touî  ™>üf  de  feplain- 
dre  , tout  prétexté  de  nous  nuire.  * 

r' 
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fc\encee  dlCd  rP0[er0it  e,'!COrC,  ■'  ''‘S110™15  9“  ^ le  lont  tait  une 
icience  de  di/îimuler  8c  de  trahir. 

fe'oréo^’^r  d0i*  u°,7C  1CS  C°nfîdérer  f«  ennemis  , 

le  préparer  a les  combattre,  à le;  repouffer:  & .voilà  cette 

d’éviïer.afaej'fe’  CCtîe  guerre  S^érale  qu’il  faudrait  tâcher 

foifoar  dt"T^°ny  d°nracl,L:u>  foitpardes  principes  efflrés, 

die  dev:  f ?etU  ri?b,S>  etle  e"  *P°»d  à la  nation, 

eue  devient  garante  des  fuite?. 

Chaque  jour,  dût-il  être  célébré  par  are  déboire  . je  n’en 
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déclamerois  pas  moins  contre  la  guerre,  qui  eft  toujours  fatale , 
même  aux  vainqueurs.  Vingt  années  de  conquêtes  confêcuttves 
aaéantiroient  le  peuple  le  plus  puiiTcint  : nous  éuons  umimncnt 
plus  redoutables  lur  nos  frontières  , que  nous  ne  le  liâmes  en  ce 
moment  fur  le  territoire  de  la  Belgique.  Nos  armee  5 onom  pu  an- 
tes y périment  de  faim  , de  froid  & de  mifêre.-  Deux  nations  qui 
fe  battent,  font  deux  nations  qui  fe  détruiîent  ; elles  peuvent 
devenir  facilement  la  prom  d’une  troifëme  qui  les  confidère. 

Que  feroit-ce  donc  h la  guerre  , qui  nous  menace  , étoit  da*  1- 
treuie  > Notre  refoonfabilite  n eft  plus  à la  hauteur  de  telles 
cir  confiance  s $ elle  n’eft  plus  en  équilibre  avec  l’intérêt  national. 

Les  mêmes  raifons  , les  mêmes  principes  , ce  qui  eft  grande- 
ment à confidérer,  qui  ont  raifemblé  en  fi  peu  de  temps  lix 
cent  mille  combatîans  pour  la  défenfe  de  la  patrie  , doivent 
protnptement  aufti  duïoiidre  nos  armées  : que  l’on  y faite  bien 

attention.  , . . , r -rr 

Tel  fut  le  fort  de  la  république  américaine  dans  la  nauiance. 

Wafington  fe  vit  foavent  réduit  à une  poignée  de  foldats.  Plus 
d'une  fois  auflfi  les-  Anglais  profitèrent  de  ces  abfences  pour  tout 
détruire  , pour  tout  dévafter  ; tel  eft  également  le  fort  qui  nous 
attend.  Les  repréfailles,  qni  fuccedent , ne  réparent  jamais  les 
pertes;  ce  ne  font  que  de  nouveaux  malheurs  a ajouter  a de 
plus  anciens  quelquefois  à de  plus  grands. 

Mais  ayons  le  courage  de  le  d;re  ; telle  eft  1 incurie  , telle  eft 
en  ce  moment  la  déprédation  de  nos  finances  , que  nous  depen- 
fons  no  i<®  & jufqu’à  180  millions  par  mois  ; il  n eit  pas 
poflible  d’y  tenir.  Bientôt,  fi  cela  pouvoit  durer  , il  ne  nous 
refteroit  aucun  moyen  de  défenfe  maigre  l immenfue  de  nos  rei- 
fources.  L'on  nous  conduit  en  courfe  à \ infernale  banque- 
route , vraie  boîte  de  Pandore  , réfervoir  ce  tous  les  maux  : 
c'eft  là  fans  doute  où  l’on  nous  attend. 

Ceux  qui  abufent  fi  cruellement  de  la  fortune  publique  font 
les  plus  dangereux  ennemis  de  la  patrie  , les  plus  grands  cri- 
minels de  lefe-nation.  Oh  1 bonté  éternelle  ! ns  reitent  inconnus, 
ils  relient  impunis.  Nous  ne  favons  pas  trouver  de  coupables  ; 
on  les  innocente  tous  ; on  réattaque  que  les  fondes  ; on  ne  pour- 
fait  que  ceux  qui  remplirent  leurs  fonctions  : dut  ventant  cor- 
vi‘s  veocut  cenfura  co iovn-b as . 

Eh  ! ce  font  de  pareils  économes , de  tels  politiques  qui  portent 
tout  à l’excès,  qui,  pour  épargner  quelques  bout,  de  chandelles 
nous  propofent  fort  férieufçment  la  guerre  civile , qui  loin  de  laire 
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quelques  fadrilîces  , qui  ne  tiennent  fouvent  qu’à  l’orgueil , qu’à  la 
vanité  , pour  la  tranquillité  de  tous  , narguent  impudemment  tout 
ce  qui  leur  réfille  ; qui  prêchent  fans  celle  la  révolution  generale  ; qui 
fc  targuent  continuellement  d’une  liberté  dont  perfonne  ne  jouit 
encore  ; qui  frondent  avec  infolence  toutes  les  opinions  rerrn-s, 
même  celle*  qui  améliorent  l’homme  , qui- le  confident  da:r  fc  s 
peines,  dans  les  fouiTrances  , qui' lui  fort  fupporcer  1 f.rd  au 
de  la  vie.  Les  nations  voi/ines  ne  ceffe  nt  de  ben  plaindre. 
Voila  cependant  les  pygmées  qui  voujroient , pour  ainli.  aire  , re- 
nouveler le  fol  de  la  France  £:  du  globe  entier. 

La  Belgique  nous  coiite  déjà  zoo  millions,  dont  i8  en  numé- 
raire. Nous  devons  la  défendre  ; notre  promeffe  , notre  loyauté 
nous  en  impofent  l’obligation,  mais  nous  y verferons  des  richef- 
fes  équivalentes  à la  totalité  de  fon  territoire;  fans  parler  des 
hommes  qu'il  faudra  encore  facrifier.  Quelle  en  fera  l’ifTue  ? 
L* ingratitude  , je  le  répète.  Déjà  ma  prédi&ion  fe  réaîife;  les 
Brabançons  nous  détellent.  Avant  de  porter  nos  principes  chez 
un  peuple  , je  delirerois  que  l'on  y envoyât  en  million  nos  pl:i- 
lantromanes  ; ces  hommes  qui  s'enrouent  à prêcher  l’entière 
extinction  des  préjugés,  fans  s’apperccvoir  des  leurs;  qui  trai- 
tent avec  tant  de  légéreté  les  plus  grands  intérêts,  & que  Dio- 
gène , L .lanterne  à la  main  , n'auroit  certainement  jamais  ren- 
contres fur  fa  route. 

Un  autre  motif  bien  pui fiant  nous  preferit  d’arriver  à Ta  paix. 
C’eft  la  vente  des  biens  nationaux  , r.ot/c  principale  refiovree. 
Que  l’on  compare  leur  valeur-  a£tu elle  avec  celle  qu'ils  avoient 
avant  les  incurlions  de  rAutnçhien.  Les  tentatives  relatives  à 
ceux  des  émigrés  , notamment , n’ont  que  trop  appris  ce  que 
l'on  dcvo.it  en  attendre  pendant  la  durée  des  troubles. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  entraîne’  néce  flair  errent  apres 
ltii  tous  ces  inconvéniens  ; il  les  aggiave  : je  crois  l’avoir  démon- 
tré dans  mon  opinion  du  14,  £<  dans  mes  réflexions  du  z 6 no- 
vembre 17 9>  : je  ne  me  répéterai  point. 

Mais  e’efc  encore  ce  que  nous  prépare  , ce  que  nous  afiiire  le 
décret  du  ip  novembre  dernier , tant  qu'il  ne  fera  pas  raisonna- 
blement amendé.  Nous  pouvons  bien  exalter  , même  admirer 
notre  fv  fil  me  révolutionnaire notre  pouvoir  révolutionnaire  ; 
mais  je  crains  bien  que  le  tout  ne  fe  réduife  à ces  grands  mots. 
Je  vois  tous  les  peuples  fe  rebeller  contre  nos  prétentions  : nous 
ne  l’avions  pas  calcnlé  ainli.  Ils  fe  croient  heureux , ils  le  font1, 
qu’a  vons-n  surs  à dire  ? les  Anglais  fur-tout  ne  char.geroient  pa* 
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leur  fort  pour  le  nôtre.  Quoique  fous  un  mauvais  gouvernement, 
ii-  jpuilfent  paifiblernent  de  la  vie,  8c  cela  ieut'fuffit.  Ont-ils 
tant  de  tort  ? En  général  nous  leur  faifons  horreur  : quelques-uns 
cependant  s'avifent  de  nous  plaindre  3 nous  excitons  la  pitié  de 
queîques-autres. 

La  neçefhté  d'affermir  la  république",  de  lui  donner  des  bafes 
fol  ides , nous  • pr--.  fer  il  impérieufement  fan:  doute  d'éviter  la 
guerre  & d'éloigner  tout  ce'  qui  peut  ou  f augmenter  , ou,  la 
prolonger  3 mais  d'autres  confïdérations  doivent  encore  nous  gui- 
der, nous  déterminer. 


Ce  n'eft  pas  au  milieu  des  armes  , des  dilfenlions  , des  orages, 
des  agitations  enhp  , que  l'on  peut  faire  une  bonne  conflitution  , 
que  l'on  peut  iagement  en  difeuter  les  articles  , en  confacrer 

les  bafe:.  ' 


Comment  enfuite  dans  le  défordre  , peut-être  même  dans  la 
plus  défolante  anarchie  , la  préfenter  a la  fan&ion  du  fouverain. 
Au  comble  de  Y infortune  , le  repentir  de  fon  choix  lui  feroit 
rejeter  avec  dédain  une  production  qu'il  devroit  aux  auteurs  de 
fus  maux.  - 1 

L.e  code!  ci  vil  li  déliré  , dont  le  befoin  elt  depuis  long-tems  li 
viwment  ienti , pariicipe-roit  néceffairement  aux  circonltances. 
li  n'ofiriroit  pas  cette  profonde  fagelfe  , cette  prévoyance  exquifa, 
cette  maturité  qui  doivent  le  faire  admirer  & refpe&er  de  toi^s 
les  peuples  du  globe  3 peut-être  ialrae  feroit- il  impoffible  d'ar- 
river a fa  'ccnfcttion  , d'y  mettre  . la  dernière  main. 


La  variété  , là  verfatilité  de  l'opinion  m'offrent  un  autre  mo- 
tif de  différer  le  jugement  de  l'ex-roi.  Convenons  de  bonne  foi 
que  tout  ce  que  fon  a dit  , que  tout  ce  que  l’on  a écrit  l'a  plu- 
tôt égarée’  qu'il  ne  l'a  formée  3 je  n’en  excepte  pas  même  la 
production  à l'appui  de  l'aCte  énonciatif  de  fes  crimes.  11  feinble 
qu'au  lieu  de  l'accu  fer , fon  ait  voulu  le  jmtiner.  Au  travers 
de  ce  fatras  immeijle  , indigent  nient  compilé  , l'on  trouve  nom- 
bre de  pièces  abfolument.  indifférentes , d'autres  entièrement 
étrargCfes , pluljeurs  magnifiantes  , 8c  aucune  qui  emporte  con- 
viCtion.  Une  feule' cependant , fa  httr:  à Bonncval , ci-devant 
é voque  de  Clermpnt  , prouve  qu'il  à été  complètement  myjlïfié. 

Attendons  donc  patiemment,  û nous  en  fommes  capables, 
les  bienfaits  de  l'avenir.  Le  'temps  nous  découvrira  , à coup- 
sur , cia  grandes  vérités  ; il  nous  procurera  ? dn-moins  , vies  ré*? 
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fultats  certains , nous  ferons  éclairés  , nous  prononcerons  alors 
avec  connoifiance  , & dans  le  çaîme  des  partions. 

La  difette  réelle  & faélice  que  nojus  éprouvons  , nous  annonce 
combien  il  feroit  dangereux  d'ajouter  à la  fermentation  ; com- 
bien l’on  feroit  coupable  de  multiplier  les  caufes  de  méconten- 
tement (3). 

L'état  d’anarchie,  dans  lequel  nous  nous  traînons  fi  péniblement 
depuis  quatre  ans  , nous  impofe  le  devoir  de  prévenir  les  moin- 
dres étincelles  'd’infurreélion.  Ces  hommes  , autrefois  fi  refpeo- 
tueux  , fi  rampans  vis-à-vis  du  defpote  , exigent  encore  en  grand 
nombre  parmi  nous  , & nous  devons  autant  en  redouter  les  ma- 
chinations que  les  fureurs. 

Si  l’on  confidère  le  temps  précieux' que  la  Convention  Natio- 
nale , transformée  en  académie  , perd  à entendre  des  mé- 
moires 5 

Si  l’on  faifit  le  ridicule  dont  fe  couvrent  des  Légirtatetirs  qui 
plaidant  férieulément  , & 'malheure  ufetnent  à la  face  du  pu- 
blic , les  uns  pour  , les  autres  contre  1 accufé  , tandis  qu’ils  fe 
difent  & demeurent  fes  juges; 

Si  l'on  réfléchit  fur  le  danger  imminent  de  la  chofe  publique  , la 
pé  nurie,  & le  dénuement  de  nos  armées  ; lur  l’incroyable  excès  de 
nos  depenfe^i , & les  fuites  funeftes  qui  doivent  bientôt  en  réfulter  ; 
fur  les  conféquences  terribles  des  revers  , & le  foulèvement  géné- 
ral quipeut  s’enfuivre  ; enconfidérant  toutefois  que  , dans  un  grand 
concours  de  circonftances  , l’on  ne  peut  manquer  d’en  éprouver  ; 
fur  les  entraves  qu’eiïuie  déjà  notre  commercé  dans  les  ports  d’Ef- 
pagne  ; fur  ce  que  nous  préfage  la  hauteur  infolente  de  la  ré- 
poufe  de  lord  Grenville  , la  prochaine  retraite  de  notre  am- 
baiïadeur  a Londres  , la  faille  faite  par  le  gouvernement  an- 
glais de  onze  de  nos  vaiffeaux  chargés  de  froment , fa  défenle  • 
exprelie  de  nous  procurer  des  grains  , l’entrée  d’une  efeadre  de 
cette  nation  dans  le  Texel  ; sur  la  certitude  d’une  guerre  fur 
vaer  avec  toutes  les  puiffances  maritimes,  & fur  terre  avec  tous 
les  potentats  de  l’Europe  ; fur  l’inconftance  de  la  partie  la  plus 
nombreufe  & la  moins  éclairée  de  nos  concitoyens  ; fur  %e 
qu’exig^fie  nous  la  gloire  de  la  nation  3 fon  repos  , notre  propre 
réputation , & les  devoirs  immenfés  qui.  nous  relient  à rem» 
joli  r. 

$i  l’on  examine  , »nfin , qu'à  travers  tant  de  diiïentimens  , 

A A 
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quelque  manière  que  Ton  pofe  la  queflion  ou  les  que  (lions , 
indépendammment  de  toutes  les  divinons , fous- di filions  , inter- 
prétations , explications  dont  chacune  d'elles  eft  évidemment 
iufceptible  , il  n’eft  pas  un  feul  membre  qui  n'éprouve  une 
gène  d'opinion  qui  ne  foit  évidemment  contrarié  dans  fou 
vœu , de  telle  forte  que  ce  fera  nécelfairement  la  minorité  qui 
prononcera  , quf  jugera  , 8c  que  le  plus  grand  nombre  fe  pré- 
pare des  remords  8c  des  regrets  (4)." 

Il  me  femble  , tout  conlîdéré  , que  la  prudence  , la  pré- 
voyance , la  faine  politique  nous  commandent  de  différer  , d’é- 
loigner ce  fatal  jugement  , d'amender  notre  fyftême  politique 
aCluel  , de  corriger  , de  furfeoir  , même  d’abandonner  notre 
prétendu  pouvoir  révolution  aire. 

Avec  le  temps  les  efprits  fe  pacifieront , les  ligues  des  ty- 
rans fe  diffondront , bientôt  meme  ils  s’entredévoreront  pour 
d’autres  intérêts  , les  Naturalises  favent  que  certains  animaux  ne 
fauroient  s’alTocier1  polir  long- temps  ; les  ennemis  du  bien  pu- 
blic, légalement  jpourfuivis' , fe  détruiront;  la  fortune  publique 
fe  rétablira  , nos  pertes  fe  répareront , nous  arriverons  enfin  au 
calme  , chacun  en  aura  befoin  8c  le  maintiendra. 

D’une  autre  part , le  temps  éclairera  les  peuples  , la  vérité 
leur  parviendra  ; ils  connoîtront  nos  vrais  principes  , 8c  ils  fau- 
ront  que  nous  nous  étions  armés  pour  les  délivrer  de  toute 
cfpèee  de  fervitude  , pour  les  fecourir  contre  l’opprefîion.  La 
philofophie  ne  doit  vaincre  8c  régner  que  par  la  raifon.  11  eft 
à craindre  que  pour  la  première  fois  qu’elle  a fait  fonner  la 
charge  , quelle  a fait  tirer  le  canon  , elle  ne  foit  pas  fort 
heureufe  ; tout  manifefte  qu’elle  n’opérera  que  bien  peu  de 
converjions  (5). 

Concevons  , enfin  , que  nous  éprouvons  une  bourrafque  , & 
qu’il  faut  fe  tapir.  Au  fort  de  la  tourmente  , il  convient  de 
ployer  les  voiles.  Si  nous  parvenons  à conferver  le  vaiiïeau  de 
l’Etat , nous  aurons  affez  fait  ; mais  , avec  de  la  patience  , nous 
effectuerons  plus  encore  , nous  apprendrons  à le  gouverner , 
meme  à l’affurer  contre  lès  tempêtes. 

Nous  ne  voudrions  pas  , comme  les  Anglais  , n avoir.  fondé 
une  république  que  pour  quelques  minutes  ; à un  Charles 
Stuart , faire  fuccéder  un  Cromwel  ; à un  defpote  , fubftiluer 
un  tyran  ; donner  occafion  à, des  proscriptions  innombrables  , faire 
ruilleler  encore  le  fang  , 8c  favorifer  de  nouveaux  mafTacres. 
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D’ailleurs  , pourquoi  réferverions-nous  à nos  neveux  l’avau-' 
tage  exclufif  de  jouir  de  nos  travaux  ? Avec  de  la  fagelïe  , de 
la  prévoyance  , nous  pouvons  en  profiter  nous  - mêmes.  Si  nouâ 
voulons  toüt  emporter  d’affaut , fi  loin  d’avoir  des  égards  , des 
ménagcmer.s  pour  les  autres  nations  , nous  perufions  a voulo  r 
tout  changer  , tout  brufquer,  tout  foudroyer,  nous  deviendrons, 
à notre  tour  , des  oppreifeurs  , nous  rencontrerons  par-tout  une 
vive  réfi-ftance  , l’on  le  réunira  poui*  nous  humilier,  pour  nous 
accabler  ; nous  ne  réunirons  jamais  , Sc  nous  aurons  nui  , en 
pure  perte,  à une  très-bonne  caufe.  Au  refte  , hommes  nous  des 
Français  ou  des  Sahariens  , des  philofophes  ou  des  maniaques  ? 
La  fliiie  l’indiquera. 

Je  le  demande  à ceux  qui  font  lî  exafpérés , h précipités  ; 
voudroient-ils  répondre  fur  leurs  têtes  des  événement  affreux 
que  le,  jugement  de  Capet  peut  entraîner?  Mais  , je  délire  à mon 
tour!  que  font  de  pareilles  têtes  pour  répondre  du  falut  de 
l’état  ? 

Dans  un  confeil  que  la  prudence  diéfe  , ils  affeCcent  de  voir 
de  la  foi  l>!t  [je  , du  royalifme  , de  ¥ aristocratie , de  la  trahiJon\ 
mais  pourquoi  à fon  tour  ne  ver  roi  t- on  pas  des  furibonds  dans 
leurs  emportemens  , des  médians  , des  hommes  vendus  , ou  en- 
fin des  ambitieux.  Les  injures  font  une  mçnnoie  largement  £c 
équitablement  diftribuce  j chacmi  peut  toujours  en  rendre  autant 
qu’on  lui  en  prête. 

Mais  laifTons-la  tous  ces  écarts  de  l’imagination,  toutes  ces 
déclamations  , toutes  ces  extravagances  d’un  patriotifme  exalté  ; 
car  j’aime  a me  perfuader  , je  fais  même  pr  d'que  sûr  qu’il  n’y 
a que  cela  parmi  nous.  Ecoutons  , au  moins  une  fois  en  hlence  , 
la  froide  raifon.  . 

Qu’avons-nous  à rîfquer  , non- feulement  en  ajournant  le  juge- 
ment de  Louis  Capet  et  noire  fyftême  révolutionnaire  , dont 
l’exécution  eft  au  moins  prématurée  , en  obviant  à tout  ce  oui 
peut  devenir  fatal  à la  République  , a tout  ce  qui  peut  lui  nuire  , 
mais  fur-tout  en  temporisant  à propos?  Rien,  abiolument  rien. 
Rome  fur  le  bord  du  précipice  , 4'U  fon  falut  à la  fage  lenteur 
de  Fabius  , fon  général  & fon  çonful.  C’eft  ainfi  que  les  Etats- 
unis  de  l’Amérique  feptentrionaie  ont  acquis  leur  exiflence  poli- 
tique : la  République  françaife  eft  encore  loin  de  fa,  perte  , 
mais  elle  court  des  rifques  5 pourquoi  ne  prendrojt-on  donc  pas 
le  même  parti?  Eli -il  temps  dy  recourir,  lorfque  tout  êildé- 
ftfpéré  ? 
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Rappelons-nous  que  déjà  notre  temporifement  nous  a produit 
fcne  victoire  fur  le  defpptifme  , & cette  victoire  ne  nous  a point 
coûte  de  larmes.  La  révolution  s’eft  faite  à Genève  telle  que 
nous  la  délirions.  Si  nous  euffions  ufé  de  contrainte  ; fi  nous  y 
euliions  mentré-^rotre  morgue  philofophique , nous  aurions  tout 
gâté,  & ellbderoit  encore  à s’effedhier. 

La  divifion  qui  règne  & s’accroît,  à mefure  que  l’on  approche 
de  fépoque  de  ce  jugement,  foliicite  vivement  notre  jattention  , 
£:  nous-  confeille  en  outre  de  grands  ménagemens.  La  précipita- 
i:on  des  Anglais , leur  irréflexion  dans  l’affaire  de  Charles  Stuart, 
eurent  des  fuites  bien  terribles , ranéaiitiffement  de  leur  répu- 
blique la  perte  de  leur  liberté  & le  fupplice  des  juges  (é)  qui 
a voient  été  allez  lâches  pour  fe  prêter  a des  insinuations  perfi- 
des , &:  affez  flupides  pour  féconder  'l’ambition  d’un  fcélérat. 

J’ajouterai  à tant  d’autres  motifs  , 

La  néceûké  de  rétablir, avant  tout,  la  confiance  entre  les  dépar- 
tements ; car  on  ne  peut  fe  taire  que  celui  de  Paris  excite  main- 
tenant beaucoup  de  défiance  & de  ialoufie.  L’on  fe  plaît  à re- 
trouver , dans  fes  citoyens  , d’autres  Romains  qui  voudroient 
concentrer  la  république- dans  leur  ville.  L’on  fe  perfuade  d’ail- 
leurs qu’ils  tendent  a influencer  la  Convention. 

La  témérité , l’efprit  d’infurrection  que  manifeftent  fi  ouver- 
tement certaines  ferions  de  la  République  ,.  & qu’il  faut  avant 
tout  réprimer. 

L’abus  que  l’on  fait  fi  fréquemment  de.  la  liberté,  le  mépris  , 
Pïnfraétion  journalière  des  lois  , le  règne  de  la  licence  , la  nullité 
bien  prouvée  de  la  force  armée. 

Combien  il  importe  enfin . de  mettre . en  a&ivité  tous  les 
moyens  de  profpérité  publique  qu’une  nation  aufii  puiffante  que> 
la  France  a en  fon  pouvoir. 

Eh  ! n’y  a-t-il  donc  rien  à créer  dans  la  République  ? Nous 
voulons  porter  aux  peuples  l’évangile  de  la  raifon , 8c  les  deux 
tiers  de  nos  concitoyens  font  encore  dans  l’erreur  ! Nous  voulons 
les  éclairer  &»nous  fommes  nous-mêmes  dans  les  ténèbres  ! 

Nous  effayons  de  procurer  le  bonheur  à nos  voifins  , & le  peu- 
ple Français  gémit  fous- le  poids  de  tant  de  calamités! 

Avant  de  vendre  la  fagefle  aux  autres , commençons  par  en 
faire  bonne  provifion  pour  nous  : l’on  n’ abandonne  pas  1a  maiion 
menacée  d’incer-dis,  pour  fecourir  celle  de  foa  voifin* 
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Ne  cherchons  pas  des  occupations  ailleurs  , nous  n’en  avons 
déjà  que  trop.  Faifons  fleurir  les  fciences  & les  arts  , protégeons, 
accroifi'o/ijj  , alimentons  notre  commerce  , creufons  des  ports  & 
des  canaux  , ouvrons  des  routes  ; il  eft  tel  département  où  il  eft 
encore  impoflïble  de  voyager  : encourageons  l’agriculture  , éta- 
bliirons  des  manufactures,  flimulons  l’induftrie  , follicitons  & fa- 
vorifons  les  découvertes  (7). 

N’avons  nous  pas  aufli  des  alliances  aufti  utiles  que  néceflaires 
à contracter  ? Oublie-t-on  l’importance  de  nos  relations  avec  l’An- 
gleterre , la  Hollande,  la  Pruflè,.  la  Suede , le  Dannemarck  , la 
Pologne  , l’Efpagne  , la  Sui(Fe  , la  Porte  Ottomane  ? &c.  &c. 

Ignore-t-on  ce  que  l’on  doit  à la  sûreté  de  nos  Colonies,  de 
nos  établilfemens  dans  l’Inde  & fur  les  cotes  d’Afrique  , li  l’on 
veut  en  confier  v^er  la  propriété  ? 

Il  refte  en  particulier  à la  Convention  une  grande  tâche  à rem- 
plir, celle  de  prouver  qu’elle  eft  digne  de  la  confiance  de  la  cité, 
qu’elle  s’occupe  férieufement  de  fon  bonheur  , qu’elle  fait  faire 
refpecter  les  loix  ; que  , loin  de  s’emparer  de  tous  les  pouvoirs  * 
elle  les  distribue  proportionnellement  à tous  les  fonctionnaires 
publics  , qu’elle  s’agenouille  réellement  devant  la  fouveraineté 
du  peuple  ; & que  chacun  de  les  membres , au  lieu  de  vouloir 
prolonger  fon  exiftence  politique  , foupire  après  l’heureux  inftant 
où  il  reprendra  fes  inftrumeris  aratoires. 

Compte-t-on  enfuite  pour  rien  le  befoin  d’édifier  les  nations 
fur  les  faits  que  l’on  impute  fl  légèrement  à la  notre , de  repouf- 
fer les  calomnies  a l’aide  defquelles  l’on  féduit  les  gens  de 
bonne  foi,  & de  montrer  que  bien  éloigné  d’âpprouver,  de  par- 
tager les  atrocités  , les  fcélératelfes  de  quelques  Cartouches  , 
de  ces  autres  Cacus  du  z feptemjb-re , elle  les  abhorre  , elle  les  voue 
à l’exécration  de  tous  les  flècles. 

Si  la  France  étoit  dans  un  état  de  tranquillité  parfaite,  je  la 
prelferois  d’en  jouir  long  temps  , comme  du  premier  de  tous  les 
biens.  Elle  eft' dans  une  fltuation  bien  oppofée  ; elle  eft  par -tout 
viClorieufe  , & je  l’invite  , je  la  follicite  a fe  procurer  la  paix. 

D’ailleurs  , & peut-on  s’y  méprendre  , comment  des  juges 
en  colère,  animés  eux -memes  du  deflr  de  la  vengeance,  pro- 
noncerôient  ils  avec  impartialité  fur  le  fort  de  leur  ennemi  , au 
milieu  des  partis  & dans  le  tourbillon  des  faCtions  ? 

Le  dirai-je  r l’opinion  n’eft  point  encore  formée;  mais  fi  l’on 
donne  le  temps  a la  réflexion  , il  s’en  manifeftera  bientôt  une 
dominante  qui  les  abforbera  toutes  > qui  fera  ^elfer  cette  conti- 
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mielîs  fluctuation  que  Ton  obferve  , & il  fera  alors  permis  de 

Î prononcer.  L'on  feroic  sûr  d'avance  que  la  pofiérité  ratifieroit 
e jugement, 

ÏI  réfulte  , à ce  que  je  penfe  , de  ce  que  je  viens  de  citer , 
(car  je  ne  difcours  pas , j'expofe  ) qu'une  guerre  générale  fur  J erre 
& fur  mer,  des  dinentions  inteftines , des  calamii^s  fans  nombre 
nous  irienaçent  de  toutes  parts  3 qu'elles  peuvent  fondre  inopi- 
nément fur  î a France. 

Que  le  jugement  de  Louis  Capet  8c  notre  f y fie  me.  révolution- 
naire en  feront  la  caufe  ou  le  prétexte. 

Qu'il  feroit  peut-être  encore  pofîible  de  les  prévenir  , fur-tout 
fî , avec  de  la  fermeté,  mais  aufii  avec  de  la  patience  , de  la  pru- 
dence , nous  montrons  du  rrfped  pour  la  tranquillité  des  autres 
peuples  , de  la  tolérance  pour  leur  conftitution  , pour  leur  gouver- 
nement ; fi,  par  les  effets  de  notre  raifon  publique  8c  d'une  poli- 
tique adroite  , nous  réprimons  ces  principes  fubverfifs  de  toute 
fociete  , exclufifs  de  toute  moralité  , ces  incandécences  de  l'ima- 
gination , qui  nuifént  en  tout  tems , en  tous  lieux  , sans  jamais 
produire  aucun  bien  (9).  La  force  peut  nous  y contraindre; 
il  y auroit  donc  beaucoup  plus  de  mérite  a la  devancer 
fpontanément.  Il  faut  être  bien  convaincu  , fans  cependant  croire 
a éoptLmifme , que  , ne  pouvant  corriger  le  monde  , 11e  pouvant 
par-tout  remplacer  le  mal  par  le  bien  , il  vaut  encore  mieux  fup- 
por:er  ce  qu’il  n'efi  pas  en  notre  pouvoir  d'empècker  , que  de 
s'en  fâcher.  L'on  auroit  trop  a faire  fi  l'on  vouloir  s'irriter  de 
tout  ce  qui  offufque , s’armer  contre  tout  ce  qui  offenfe. 

Et  enfin  en  ajournant  indéfiniment  le  jugement  de  Louis 
Capet  & de  fa  femme  ; c'eft  aufii  à quoi  je  conclus  , ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait  dans  mes  réflexions. 

Bien  entendu  cependant  que  les  prévenus  demeureront  en 
état  d'arreftation  , fous  lâ  fürveiîlance  & la  refponfabîlité  des 
corps  adminiftratifs  , qui,  à cet  effet  , auront  à leur  difpofitioa 
la  force  publique  : c'efi  un  dépôt  que  la  Répubilque  entière 
confie  à leur  vigilance  ( 8 ). 

J'annonce  au  refie  8c  je  déclare  hautement , que  , fi  la  Con- 
vention nationale  perfific  à juger  Louis  Capet  , fidèle  à mes 
principes , & néanmoins  fournis  à la  loi  ; je  déchire  hautement, 
élis- je , que  je  me  réeufe  des-à-préfeht,  ne  pouvant  ccmpofer  avec 
ma  confciencè  , elle  ne  me  reprochera  jamais  d'avoir  cumulé  les 
pouvoirs  du  Légifiateur  avec  les  fondions  judiciaires;  d'avoir  rem- 
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pli  , dans  la  même  affaire  , celle  de  jure  d’acCufation  & de  juré 
de  jugement , & d’y  avoir  fait  tout  à la  fois  l'office  de  dénoncia- 
teur , d’accufateur  , de  partie  , de  juge  & d homme  d état.  11  ftiffit 
d’ailleurs  que  mon  opinion  foit.  déjà  connue  , pour  que  je 
m’abftienne  de  prononcer  fur  le  fort  de  l’accufe. 

Je  viens  de  faire'  preffentir  les  malheurs,  qû  des  mefures  in- 
confidérées  peuvent  plonger  ma  patrie  , les  rifques  quelle  a à 
courir  ; en  difant  la  vérité  fans  égards  , fans  ménagement , j ai 
fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  , ma  tache  cft  remplie. 

L’avenir  indiquera  ceux  qui  fe  feront  trompés  , nos  neveux 
le  fauront,  ttiiftotre  le  pujhüera.  Il  eft  bien  à fouhaiter  que  ce 
foit  moi  , puifque  je  rcftefci  probablement  féal  de  mon  avis. 
Je  le  defire  bien  fincèremeut  moi-même  : au  moins  mon  erreur 
n’aura-  t-clle  jamais  été  funefte  a la  chofe  publique.  Si  an  con< 
traire  mes  craintes  fe  ré  ilifent  , on  aura  à regretter  , à le  re*- 
procher  de  ne  m’avoir  p is  entendu. 
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NOTES. 


{ î l La  Tolérance  politique  n’est  pas  moins  nécessaire  que  la  religieuse. 
Pourquoi  feroit-on  attention  , par  exemple  , aux  sept  m«j estes  qui  d.* on- 
guent les  six  phrases  de  la  lettre  du  Contre-Amiral  ia  Touche  , vdu  ig  ^ dé- 
cembre 1702.  Le  roi  de  Naples  n’en  a que  mieux  reconnu  la  République 
Française /et  lui  adonne  sur-le-champ  une  entière  satisfaction.  Que 
pouvoit-on  exiger  de  plus? 

(l)  Obeile.  despotes  s, citent  que  la  France  résistera  à toutes  leur, 
forces  réunies,  et  si  on  l’oblige 'à,  se  défendre,  ils  ignoren 
les  hommes  libres  sont  invincibles  , que  nous  pouvons-  leu.  en  opposa 
Lsqlr’à  deux  millions  et  qu’au  besoin  nous  trouvern. ns  encore  .00 
mille  Hackttte  , autant  d'Eon  et  pareil  noinb-e  de  erniffçi  p 
goriller  tous  les  Burck  et  Burckomanes  de  l'univers. 

Nous  avons  encore  plusieurs  milliards  à de  penser, , £ans  toucher  à la 
fortune  des  particuliers.  Eh  ! les  biens  de  cette  ^res-haute  trcS  _pu^- 
sante  , très-illustre  , très-noble  caste  , qui  n a plus  voulu  habite,  ^nm 
nous  et  qui  pèlerine  maintenant , pour  son  plaisit  , au  m i ure.  sa  o » 
p our  y visiter  ses  respectables  frères. 

Mais  une  nation  , don.  les  principes  d’humaniti  et  de  justice  ont  déj* 
tant  de  fois  retenti  dans  toute  l’Europe  , picfeie  a paix 
gloriole  des  victoire*. 
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(3  ) Cette  disette  réelle  pour  certains  Departemens  , factice  non* 
d autres  nous  accablera  encore  l’année  prochaine.  Ceux  qui  connoi^eiit 
ql"  {°nt  '7 2- "'"P 5 d«  Observations  méteo.oiogi- 

LZ’.nVaè * ,'sulta(s  ’ i,,uïratu  •>•«<««  *»« 


( 4 ) Tl  n>  a aucune  question  à poser.  II  faut  entendre  le  conelusum 
de  chacun  , le  résumé  de  chaque  opinion 
meilleur  et  se  fixér  à un. 


discuter  ensuite  quel  est  le 


(j)  Rien  de  plus  choquant  que  cette  égalité  ! Quoi  un  cultivateur 
équivaudront  a un  monseigneur  , à une  altesse  sérénmme^révérendissime  etc 
etc.  Quelle  apparence  ! Comment  le  croire  ! écoutez  à cet  égard  certains 
orateurs  de  la  chambre  des • Communes  d’Angleterre  ; ils  ne  conçoivent 
raeme  pas  comment  on  a pu  forger  un  pareil  système.  . . aussi  l’es  no 
blés  et  les  pretres  se  sont  - ils  d’abord  fortement  prononcés  contre  elle 
dans  le  Brabant  et  la  Belgique.  Bile  est  en  un  mot  pour les  aristocrates 
ce  que  1 eau  est  pour  les  hydrophobes  , il  suffit  d’en  parler  pour  leur 
procurer  des  convulsions  , ce  .signe  pathognomonique  decèlc  le  virus 
chez  tous  ceux  qui  en  sont  infectés. 

J’aim-e  à trouver  quelques-unes  de  ses  traces  dans  l’antiquité*  à me 
reporter  dans  ces  temps  plus  heureux  , où  les  préjugés  n’avoient  pas 
encore  vicie  le  cœur  et  corrompu  l’esprit.  Voyez  notice  opinion  sur  les 
Jetes  civiques  a.  établir  dans  la  République  Française. 

On  l’apperçoit  encore,  cette  égalité , dans  le  droit  des  hab'irans  de  St- 
Sebastien  , Province  de  Quipuscoa  ; l’on  sait  que  , lorsqu’ils  traitait 
avec  le  roi  d Espagne  , celui-ci  est  .obligé  de  sê  découvrir.  C’est  sans  doute 
quelque  foible  reste  de  leur  ancien  pacte  avec  le  chef  dont  ils  avaient 
jadis  fait  choix. 


( 6 ) Peut-on  de  bonne-foi  se  plaindre  de  la  durée  de  l’affaire  de  Louis 
Capet.  Voilà  à peine  un  mois  que  la  Convention  nationale  s’en  occu* 
pe  ; et  dans  ce  mois  elle  a entendu  environ  6o  opinions  , il  lui  en  reste 
à-peu-près  autant  à lire. 

Si  la  discussion  des  procès  entre  particuliers  exige  des  années  , faut- 
il  s étonner  si  celui  , car  je  le  nommerai  aussi  un  procès  avec  nombre 
de  mes  collègues  , dune  nation  contre  son  tyran  se  soutient  pendant 
quelques  mois. 

( 7 ) Auroit-on  osé  CToire  , il  y a 30  ans  , que  l’homme  voyage; oit  et 
planeroit  au-dessus  des  nues.  L’on  n’imagine  même  pas  ce  que  l’on  peut 
encore  découvrir  et  jusqu’où  le  génie  peut  atteindre. 

f$)  QjQ  sait- on  ? Peut-être  un  jour  sera-t-il  le  bouc  émissaire  de  la  nation, 
la  base  d un  traité  avantageux.  Qui  peut  prévoir  Je^  évènemens  et  . cal- 
culer toutes  les  chances  de  notre  situation  politique.  Il  est  au  moins 
certain  qu’il  seroit  extrêmement  insensé  de  se  priver  très-gratuitement 
de  cette  dernieré  ressource  : c’est  Un  important  otage  que  l’intétêt  gé- 
néral nous  prescrit  de  garder  soigneusement. 


(9)  Ceux  qui  affectent  V athéisme  sont  au«si  rares  en  Franee  qu’eft 
Angleterre  , n’en  déplaise  n Burck  et  à Leter-Lurell.  Quelques  hommes,  qui 
abusent  à l’excès  de  la  liberté  de  tout  dire  , de  tout  écrire  , quelques 
çxtravagans  , ne  composent  pas  la  nation. 

Il  seroit  facile  de  démontrer  q:ne  l'athéisme  suppose  nécessairement  ou 
une  profonde  ignorance  , ou  une  extrême  folie  , eu  une  excessive  scélératesse. 

Celui  qui  n’admet  que  ce  qu’il  conçoit  , ne  voit  donc  point  , ne  marche 
donc  point  , etc.  S’il  cpnnoissoit  seulement  son  petit  doigt  , il  se  pros- 
terneroitsur  le  champ  devant  un  premier  auteur  , lin  premier  moteur.  Vovez 
Descartes , écoutez  Newton,  tous  les  savans  vous  apprendront  enfin  combh-u 
ils  révèrent  cet  être  suprême  , et  les  motifs  de  leur  admiration. 

L’organisation  est  v'ciée  chez  les  foux  ; ils  ont  droit  de  tout  hasar- 
der; mais  aussi  est  on  dispensé  de  les  entendre. 

L’homme 'chargé  de  crimes  , poursuivi  par  les  remords,  , insulte  à îa 
Divinité.  Son  intérêt  est  d’imposer  silence  à sa  raison,  de  se  persuader  ce 
qu’il  desire  , de  s’égarer  , de  s’étourdir  ; mois  il  n’est  jamais  convaincu  s 
le  temps  d-affliction  arrive  , le  mot  fatal  échappe  : ah  ! mon  Dieu  s’écrioic 
Vanini  , dans  le  f«rt  de  son  supplice. 

Au  surplus  qu’est-ce  qu’ils  entendent  par  lo  mot  conscience  qui  leur 
est  familier?  Pourquoi  font-ils  des  scragns  ? Pourquoi  tant  d’autres  actes 
qui  les  décèlent  ? 

De  pareils  sectaires  , en  les  supposant  de  bonne  foi  , ne  pourroient 
jamais  socier  ensemble.  Je  préférerois  , moi  , de  traiter  avec  ces  hon- 
nêtes-gens  qui  s’illustrent  à Herac  et  à Ana  ; l’on  auroit  tout  à perdre, 
tout  à risquer  , aucune  réciprocité  à attendre.  En  effet  qy’est-ce  qui  les 
iorceroit  à observer  les  clauses  du  pacte  ?•  Par  quels  motifs  seroietat-ils 
gens  de  bien  ? Je  ne  verrois  tout  au  plus  avec  Moliere  , dans  chaque 
individu  de  cet  espèce  , qu’un  - assez  honnfte-koraine  pour  n'etre  pas  pendu . 
Toute  sa  morale  , toute  sa  prdbité  seroient  écrites  au  code  pénal. 

Si  jamais  un  véritable  athée  répond  à ces  objections,  le  Capucin  de 
Montesquieu  lui  démontrera  , à son  tour  , la  nécessité  du  chapelet- 


Nota.  Ces  confidérations  étoient  imprimées  le  1 4 janvier  , jouf 
capté  pour  le  jugement  de  Cap  et. 

Je  crois  feulement  devoir  ajouter  que  les  débats  vifs  8c  pro- 
longés, qni  ont  eu  lieu  dans  cette  féance  & qui  fe  renouvelleront 
fans  doute  tant  que  la  difeufiion  durera  , fur  les  queftions  à fou- 
mettre  à la  délibération , attellent  & d vuiOiitrcnt  cc  t^uc  \ 
avance , favoir  : 

i°.  ...  La  multiplicité  des  opinions; 

z ° . . . . Que  chacune  d’elles,  même  de  celles  qui  femhdeni 
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les  plus  généralement  reçues , varient  à l'infini , foit  par  la  ma- 
niéré de  les  entendre  , foit  par  celle  de  les  interpréter. 

3°.  Que  très  peu  s’accordent  fur  pluficurs  proportions  , quoi- 
qu'on apparence , faites  nécefifaires  les  unes  des  autres  , & encore 
moins  fur  leurs  acceifoires. 

4°.  Qu’il  eft  conféquemment  difficile  , peut-être  même  im- 
poffible,  de  pofer  les  quefiions  au  gré  de  la  majorité  ; 

5°.  Et  j 'en  conclus  derechef  eniiri  , que  de  quelque  manière 
qu’on  les  pofe  , le  grand  nombre  éprouvera  une  contrainte  dans 
fou  fuffrage  & fera  forcé  de  voter  , d après  une  affirmative  ou 
une  négative  qui  lui  répugneront  également. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


